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Séance d'hier, 1 novembre.

Présideope de M, le,duc D'AraiFFBBT-PASQmB».

La séance est ouverte à deux heures vingt
minutes.
L'ordre du jour appelle le tirage au sdft

des bureaux. Il est procédé à cette opéra-tion.
J

M. le' président. — J'ai â consulter le Sé-'
nal sur son ordre du jour. Après une longu'(l
absence, le Sénat aura hâte, sans doute, dé
reprendre ses travaux sérieux. J'ai dond 'â
lui demander quelles lois il entend mettre
loutd'àbord à son ordre du jbai*. '^^
Je dois rappeler au Sénat qu'il a réçS

avant de se séparer plusieiirs propositioûé
deloi dues à l'iriitiativé de membres de la
Chambre des députés. Le Sénat entend-il
rester saisi de ces propositions? (Mouvëi
Qietits divers.) '
Selon la juHsprudehcé parlementaire, les

propositions dues à l'initiative parlementiâiré
expirent avec les pouvoirs de la Chambre
dont ils' sont émanés. En conséquence, le
Sénat a à décider s'il veut,;discuter les pro-positions

dont i l est saisi, ou iaiisser à la
Chambre nouvelle le soin de les renouvelé^.
Après quelques observations de M. de

Kerdrel, le Sénat décide que les proposî-
tionsdues à l'initiative de membres de là
•iernière Chanabre des députés ne seront pas
porlées à l'ordre du jour. .
,^ M. le président. — Les observations quie
j'ai présentées au Sénat ne concernaient,
comme le Sénat a pu le remarquer, que les
propositions de loi dues à l'initiative per-
pnelle. Il lui restQ à statuer sur la mise à
lordre du jour des projets de loi dont i l est
«gaiement saisi. ,
M. le baron de Lareinly denjande aii Sér

''^ l. avant de statuer sur l'ensemble de son
°fdre du jour, de meltre à l'ordre du jour
"Slaséance du jeudi 1 5 novembre la nomi--
Qa ôn des sénateurs inamovibles. î'
M. le président énumère lès propositions
M qui sont en état d'être discutées ét
l'inscription à l'ordre du jour ost suc-

• êssirement approuvée.
Ié colonel d'Andlau demande de mettre .

''ordre du jour le projet de loi relatif au *
^f^KQ dei'état major./

i.le président. — Satisfaction sera don-
l'honorable sénateur : le premier pro-

rj « l'ordre du jour de detiiain sera la déli-
°^
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Séance d'hier, 1 novembre.
v . y i l ' r é s i d e n c e de M. t)EssEATJx, doyen d ' â g e . .5 j

s é a n c e est o u v e r t e à d e i ^ h e u r e s ' ^ t j

, le p r é s i d e n t i n v i t é l e s m e m b r e s l es
^ " i s . l é u n ë s à p r e n d r e p l à c p a u b u r e a u e n
^•^JJi'éde s e c r é t a i r e s . ;
la ? p r é s i d e n t d i t q u ' i l d o i t l ' h o n n e u r de
Ij P ' ^ s l de nc e à d e u x c i r c o n s t a n c e s i n a t t e n -
îhi'" ^" ' ^ ^ s p ^ i l p è r e est i n d i s p o s é et M.
- i W s r s t t ' é s t p i u s .

, 7 . ^ « i p r t i m p r é v u e d e ce t a n p i e n et i l l u s t re
'^iiaspirfiiâesirwgcôis :q«e. j u s t i f l e n t les

services éminents qu'il avait rendus au pays
en libérant le territoire et en travaillant au
relèvement de la France ; i l avait abordé cette
tâche en se conformant au sentiment natio-nal

et s'était rallié franchement à la Républi-que.
(Applaudissements.)

On peutdire avec justice que M. Thiers,
devenu le premier Président de la Républi-que,

a bien mérité do la patrie. (Nouveaux
applaudissements.)

La Chambre a à reprendre les travaux in-i;
terrompus de la session de 1 8 7 7 . La Cham-bre

actuelle comme sa devancière saura tra- ĵ
vaillerà l'affermissement de la République! i
el.la défendre conlre toute atteinte, de quel-t:
que part qu'elle vienne. — Applaudisse-j'
ments.) î

La dernière Chambre s'était séparée au3j|
cris de : Vive la République l Vive la paix !
Celle-ci ne peut mieux faire qu'en commen-çant

ses travaux par cette même acclama-tion
: Vive la République ! Vive la paix I

(Vifs applaudissements.)
L'ordre du jour appelle le scrutin pour la

nomination du président provisoire, de Is
Chambre des députés.
Il y est procédé.
On procède également au tirage au sort

KÎes bureaux;
&i La séance continue. - " ' ' ^ ' - ' ' - L h r ' ^ .«ài

Avant la Séauce.
Voici diverses dépêches reçues de Vër^ || «îl

sailles avant la s é a n c e . r . : 2 . ^

Deux à trois cenls curieux attendent aux
f ares et à la porte des deux Chambres l'ar-
?rivée desdéputés et des sénateurs. On se
montre les nouveaux venus ; on reconnaît
les anciens élus.

M. Jules Grévy sera nommé président
provisoire. La droite soutiendra la candida-ture

de M. Durfort de Civrac à la présidence
de la Chambre.

2 h . 1 0 .
La gauche du Sénat sort de sa réunion.

Tous les membres ont un air mystérieux et
gardent le secret de leur délibération.

M. le duc de Broglie et M . le vicomte de
Meaux arrivent dans la galerie des Tom-beaux.

Les deux ministres sont très-entoù-
rés : tous les sénateurs de droite se portent
au-devant d'eux.

2 h. 4 5 . j
Au Sénat, MM. Victor Hugo, Crémieux,j

Challemel-Lacouir, Peyrat et Foucher de Ca-i
reil forment un groupe et causent avec ant-]

Le général Guillémàut, sénateur radical
''^éiSaône-et-Loire, circule de groupe en
l;grôupe, plus l)ruyant que jamais.

M. Arago annonce qu'il n'y aura pas de

" ' ^ f x - ' - r : 2h . 20.
'I^j^'y^a déçfdèlnëntpîiS;de message.
'Lès huissiers appeile^t MM. les sénateurs

en séance. ' . .

J lin séance. •
•^yêhai. — La tribune diplbmïîtiqiie est

vide ; les tribunes et les galeries son presque
désertes.
' Les bancs de gauche se remplissent tout
de suite.

MM. Laboulaye et Léon Say confèrent en-semble,
assis à leurs places^ en attendant

i!o»verlure delà séance,
ii M , le président 'd'-AudilTret-Pasquier, les
etejjrétaires, MM. Vandièr, de Saint-Vallier,
.Scheurer-Eestner, mjotrtenl ati-bureau. '

Les sénateurs de droite et de gauche af-fluent.

MM. de Broglie, de Meaux, de Bastard,,
Venlavon, Buffet, causent au pied de la tri-bune.

MM.de Kerdrel, le maréchal Canrobert,
le général d'Aurelles de Paladine .l'amiral.
La Roncière, Pelleport, forment un groupe/
animé. :

M. Depeyre, M»' Dupanloup et M . leba-i
ron de Lareinly sonl Irès-entourés. ^

Les ministres prennent place dans les traji
vées. Le banc ministériel est vide.

2 h. 2 5 .
La séance a été ouverte à 2 h. 2 0 . Le proij

cès-verbal de la dernière séance est lu et
adopté.

Les ministres, MM. Brunei, de Broglie»
vont prendre place au banc du gouverne-ment.

M- le vicomte d'Harcpurt est dans la loge
du Maréchal. ,

3 h. 1 0 . ,
Pendant le tirage au sort des bureaux, M.

Jules Simon arrive assez alerte.
Sur la proposition de M. de Lareinly, l'é?-

lection de quatre sénateurs inamovibles est
mise en tête de l'ordre du jour de jeudi.

A ce moment arrivent MM. le général
Berthaut, de Fourtou, duc Decazes, Cail-laux,

Paris, colonel d'Andlau.

L'ASSAUT DU POUVOIR.

On comprend qug, dans les sociétés les
plus civilisées, les hommes puissent se que-reller,

se: battre et s'entredéchirer pour un
principe, pour une foi, pour un culte, pour i
une religion, pour la patrie. Mais quand
ces mobiles avouables des contestations hu-maines

n'existent pas, quand aucun prin-cipe
vital n'est en cause, peut-on compren-dre
que des hommes qui ont fait preuve de

quelque talent, qui se croient et qui se di -sent
raisonnables, puissent s'attaquer avec

violence, se menacer, s'injurier pour ce ho-chet
qui durera moins dans leurs mains que

des jouets dans celles des enfants, pour des
portefeuilles.
Car c'est lé pouvoir représenté par ces

portefeuilles, sur lequel se jettent en ce mo-ment
tous ces austères républicains, ces phi-lanthropes

désintéressés qui ont su faire de
ce peuple crédule un marchepied pour s'éle- :
ver aux honneurs et à la fortune.

Les principes 1 II en est bien question I
Ils savent aussi bien que nous que la Cons-titution,

et par conséquent la République,
dont ils s'arrogent la propriété exclusive,
ne court aucun danger tant qu'elle sera
sous la garde du loyal soldat qui a juré de
ta défendre.

C'est donc pour le triomphe de leurs va-nités
ou de leurs rancunes, mais surtout pour

la satisfaction de leurs convoitises, qu'ils
montent à l'assaut du pouvoir, promettant à
leur troupe affamée des places, mais surtout
des appointements. •

Et c'est pour ce résultat, qui n'intéresse ;
én rien la chose publique, qu'il faut que
nous tous, qui assistons à cette grotesque
pantomime, nous souffrions dans nos inté-rêts,

dans nos travaux, dans nos projets,]
dans nos aspirations les plus légitimes 1 ]
.eiiPour que M. Gambetta et ses pareils, qui,
certes, n'en ont plus besoin, aient quelques
centaines de mille francs de plus à dépenser
par an, i l faut que l'industrie chôme, que le
commerce ait à trembler pour ses échéances,
et^ue niïbs ûyows tous à trèmbfërpûuf cette

Exposition universelle, qui promet à la
France honneur et profit à la fois, et qui va
peut-être avorter par les violences d'un parti
dont les meneurs n'agiraient pas autrement,
s'ils étaient suscités ou soudoyés par l'é-tranger,

toujours jaloux de nos succès.
{Assemblée nationale.)

LA SITUATIO]?f.

Louis XVI coilTa le bonnet rouge, et
Louis XVI fut guillotiné.
Charles X relira ses ordonnances, et

Charles X succomba.
Louis-Philippe faiblit, et la Révolution de

février eut lieu.
Le maréchal de Mac-Mahon imitera-t-il

Charles X , Louis-Philippe et Louis XVI?
Qu'il le dise.

Mais qu'il le dise tout de suite.
On apris trop longtemps pour une nalion

favorable à toute espèce d'équivoques cette
France, ce pays des chevaliers sans peur et
sans reproches, quine se décourage jamais
devant une situation nette, qui regarde en
iacé le soleil et qui meurt dans l'obscurité. !
Or, tout cela est obscur.
Il y a de mauvais génies auprès du chefj

de l'Etat : qu'ils se démasquent. |
'^^*Ce sonl les mêmes qui ont poussé le Ma- j
réchal dans cette aventure de quinze mois |
qui s'appela l'essai du gouvernement desj
gauches. J

Ce sont les mêmes qui. ont obligé le duc !
de Magenta à mettre sa main dans la main 1
des Ricard et des Jules Simon, etde iaisser|
faire à ces hommes sans principes et sans ^
foi la besogne que leur commandaient de
faire d'autres hommes dont l'incapacité se-rait

la condamnation immédiate, s'ils osaient
se montrer à découvert.
Et quand on eut abreuvé de mensonges et

de calomnies le peuple qui lit les journaux
et les fait Ure, quanti on eut suffisamment
embrouillé le vrai et le faux, et qu'on eut
affolé les esprits, les mauvais génies trouvè-rent

qu'on pouvait encore continuer ce com-merce,
et qu'il arriverait ainsi forcément un

jour où la France, écoeurée, mourante, de-manderait
grâce et voudrait être délivrée de

ce vampire qui la ronge : le ra,dicalisme, la
Révolution.

Le maréchal de Mac-Mahon se révolta
contre de pareils conseils : — C'est assez,
dit4l.

Malheureusement c'était trop. Et i l y avait
iongtemps que nous le disions. Il arrive un
moment où la gangrène a fait tant de rava-ges

que l'amputation est nécessaire. L'hufte
'd'amande douce est inefficace.

On a voulu traiter la Révolution avec
rhuile d'amande. Bien mieux, on a.fail voir
à la Révolution tout un attirail de circulai-res,

de manifestes, d'ordonnances et d'arrê-tés
préfectoraux, et quand la Révolution eut

sufïié^amment crié devant cesmenaces de
.i-emèdes énergiques, on replia la triausse,
croyant avoir été fort habile parce qu'on
avait voulu faire peur, et croyant avoir guéri
parce qu'on avait fait crier. upsiikiç
«'•^•' Et puis la maladie empira. ' '-^ •

Faute d'avoir amputé un doigt, lé mal a
gagné, gagné, jusqu'aux organes essentiels
de la vie; Aujourd'hui les médecins se con-

' On àlmte pourtant ' M ' e n CeriiaTadequi se
-tteurt, on voudrait le sauver. Et ies^ïéures
' ^ s s ë n t , et fës tiïihutes pressent : demaih,'il
sera trop tard.
• 'E* dû ne troutenâit que l'httiletfftàlahde !



Voyez pourlnnl si le mal fail des progrès.
T.e chef dol'lLlal n'est plus seulement at-taqué

cn dessous : ses adversaires crachent
dessus, ot un collaborateur du Maréchal so
servait môme d'une expression plus forto ol
plus énergique encore.

La Commune que l'on exécrait il y a quel-ques
années, el que pas un hommo alors

n'eût osé nommer, est chiinléo lous les jours
on prose ot en vers. Kl pondant que des con-grès

socialistes se tiennent à l'étranger, el
décident la revanche, des journaux parlent
lout haul, en Franco môtne, de l'égorgemont
do lous ceux qui possèdent, do l'inceudio
des monumenls.

Kl l'Internationale déclaro à ses nom-breux
adeptes qu'ils doivent passer du vote i

À la barricade, à l'émeute, à l'assassinai ; |
Et des journalistes rejoignent en Angle-terre

les communards réfugiés ; '1
Kt l'on donne 15,000 voix à un homme^

qui doit toule sa notoriété à sa condamna-^
tion pour menaces ^'assassinat ;
El trois ou quatre journaux se disputent'

ouvertement, librement, la collaboration de
l'ignoble Rochefort.
Et lout le monde se demande si dans huit

jours, si demain ces indices ne seronl pas
suivis d'effets, si ces menaces ne seront pas
la réaUté hideuse el terrible. -^"M
Et puis les mauvais génies eux-mêmes

sont débordés : fauto d'avoir frappé un
coup, il ne peuvent plus suffire.
Allons I messieurs, arrière, si vous avez

peur ; si vous voulez vous sauver, laissez là
vos belles circulaires cl vos petits moyens,
débarrassez-vous de ces tripoteurs qui vous
approchent et vous salissent ; songez que
TOUS êtes commandés par un Maréchal el
que c'est la France qui vous obéit.

[La Défeme.] J. IUIRDET. '

déchaînées à la Chambre dos dépulés se
calmeront peul-ôlre un instant pour laisser
nu chef de l'Etat le soin de discuter avec i
calme le choix d'un nouveau ministère. »

Chronique générale!'

On lit dans le J o u r n a l officiel : =1

j,i,.jf. Sur la demande qui leur en a élé faite
par M. le Président de la République, les
minisires ont retiré les démissions qu'ils
avaient eu l'honneur de déposer entre ses
mains. Ils onl d'ailleurs insisté pour qu'il
fiit bien entendu qu'en conservant leurs
foiictions ils ne préjugeaient en rien les réso-lutions

ultérieures du chef de l'Etal. >

Leministère se présente donc, ainsi que
nous l'avons dit, non comme cabinet démis-sionnaire,

mais comme cabinet parfaitement
vivant.

Le Maréchal réglera sa conduite sur celle
de ses ennemis. '

Oh lit dans la Correspondance universelle
d'hier :
. « Nous n'avons pas à revenir sur la crise,
tpuisqu'eile semble vidée « momenlanément »
par le maintien aux affaires du cabinet du
.47 mai.
. f » Nous ne saurions trop louer une pa-reille

résolution qui va permettre aux hom-mes
de combat dont s'était enlouré le Maré-chal-
Président de venir soutenir eux-mêmes,

devant le Parlement, leurs actes et leur po-litique.
Le « jusqu'au bout » esl atteint, il

esl vrai, mais au moins notre ministère y
arrive d'une façon dont tout honnête homme
ne saura que le féliciter. C'est, dit un jour-nal

du matin, par une plume autorisée « la
» résolution la seule correcte, la seule vrai-
» ment parlementaire, la seule logique, la
» seule digne. »

» Par l'organe de M. le duc de Broglie au
Sénat, par celui de M. de Fourtou à la Cham-bre

de» dépulés, le cabinet sortant déclarera :
que la démission a été offerle dès Je 19 octo-bre

et vienl seulement d'ôlre acceptée, mais
qua les ministres onl demandé expressé-ment

de se présenter eux-mêmes devant les
Chambres pour revendiquer hautement la
responsabilité des faits accomplis et justi-fier

leur conduite dans, lo,ys.|fi?, actes de laur
politique.

» Cest, nous l'avons dit tout à l'heure,:
tomber avec dignité, el nous ne saurions
avoir trop de respect pour co courage et ce
sentiment yrai du devoir accompli.
» Quel que soil l'accueil antipathique que

les orateurs nemanqueront pas de recevoir,
on recueillera dès celte première séance, ou-verte

à l'heure où Qous écrivons, q i y^ritlbjlo
enseignement. . i
!„)»DeYaQt cotto abnégation, les passions

Nous sommes en mesure d'affirmer, li-sons-
nous dans ['Assemblée n a t i o n a l e , que le

Maréchal a fuil part aux ministres et à son
entourage do l'intention qu'il aurait déchar-ger

le nouveau président du conseil de lire à
la Chambro des députés, la première t'ois
qu'il monterait à la tribune, un message
présidentiel qui contiendrait, notamment,
les déclarations suivantes, dont nous don-nons

la substance :

4 II convient de chercher un terrain de
» conciliation.
» L'intérêt public et celui des affaires pri-

» vées, à cette époque de l'année et à la p
» veille de l'Exposition universelle, exigent
» impérieusement cette conciliation.
» Il esl absolument nécessaire avant

» toule autre préoccupation, que le budget
» soit voté pour assurer les services el ne
» pas compromettre la prospérité publi-
» que. »

On nous dit quo les ministres qui ont reçu
cette communication ont complélemenl ap-prouvé

l'utilité d'un semblable message dans
le déplorable conflit engagé enlre les trois
pouvoirs de la nation.
Il esl possible que le Maréchal renonce à

publier, dès à préseni, à l'Officiel, la consti-tution
du nouveau ministère el que M. de

Broglie, au Sénat, etM.de Fourtou à la
Chambre des députés, se chargent d'annon-cer,

eux-mêmes, le nouveau ministère en
faisant connaître l'acceptation deleur démis-sion

et de celle de leurs collègues.
Il faut reconnaître que ces deux minis-tres
donnent la preuve d'un véritable cou-*

rage civil et d'une entière abnégation patrio-tique
en face de la violente crise qu'ils tra-j

versent.
Leur altitude calme, digne, résignée à la

fois et résolue pour braver les périls per*
sonnels contribuera, sans doute, à désar-mer

l'hoslililé violente de leurs ennemis et
leur méritera du moins l'estime des honnê-tes

gens de tous les partis.
Aptes les avoir combattus plus d'une fois

et lorsque nous sommes constamment res-tés
loin d'eux pendant toute celte campagne

électorale, nous aimons à rendre justice à
leurs intentions el à leur caractère lorsqu'ils
abandonnent le pouvoir.

•
* *

LE MINISTÈRE GRÉVY-G1MBETTÀ.

f. Nous lisons dans rj?s«a/'e«« :
« L' ŝsem&ieêfiaaona/e nous apprend que,

s'il était poussé dans ses derniers retranche-ments,
le Maréchal appellerait MM. Grévy

et Gambetta et les chargerait de former un
-ministère.
'i; » Notre confrère oublie, sans doute, que
M. Gambetta a élé condamné pour offense
au Président de la République à qui il avait
osé poser le dilemme : « se démettre ou se sou-mettre.

» Et, aujourd'hui, le Président ap-
)ellerail M. Gambetta I il se s o um e l t r a i t à
ui!
» Autant supposer qu'un jour M. Gam-betta,

élant devenu Président de la Républi-que,
le Maréchal accepterait de lui vn com-mandement

et irait prendre ses ordres à
l'Elysée.
» Après tout, à notre époque, le pa(rto

lisme fait faire tant de choses... »

Il nous paraîl difficile, ajouto VAssemblée
, n a t i o n a l e , de comprendre dans cemauvais
sens l'ensemble des diverses tentaUves que lo
Maréchal croirait devoir poursuivre pour
démontrer le PARTI PRIS DES RADICAUX ETDE
LEURS ALLIÉS.
N'est-il pas ulile de prouver l'inanité de

toutes les combinaisons que les révolution-naires
voudraient imposer aux conserva-teurs?

Que MM. Grévy et Gambella se mettent
donc d'accord pour former leur ministère
parlementaire, qu'ils se mettent d'accord
pour proposer nu Maréchal un ministère
qui respecte la Çonslilution, qui ronde pos-sible

le fonctionnement des trois pouvoirs,
laissant à chacun de ces trois pouvoirs
les droits que leur confère la Çonslilution,
et le Maréchal ne refusera pas l'essai de celle
combinaison minisiérielle.

I Lorsqu'il s'agit de démontrer la stériUté

de toutes les .déclnmnlions gambellisles. il
importe peu que le chef de cotte majorité ait
prononcé la formule de .SE DÉMETTRE ou de
SE SOUMETTRE, dont il poursuit encore en co
moment la réalisation contre loMaréchal.

C'est en le mettant en demeure de s'enten-dre
avec .M. Grévy, de réaliser avec lui son

ministère parlementaire pour la Chambre
des député.s, parlementaire pour le Sénat,
qu'on le forcera à se DÉMETTRE LUI-MÊME de
ses prétentions à la dictature ou à se SOU-METTRE

A Ï.A CONSTITUTION, et, s'il faul com-pléter
notre pensée, à se soumettre à la DIS-SOLUTION.

•• *
Un aveu instructif du P e u p l e.

* Ce journal s'abandonne au délire que lui
causent les quelques sièges gagnés par le
parti radical dans les conseils généraux. .
Dans sa joie, il oublie toule prudence.
« La leçon est d'autant plus haute, dit-il,

» que, jusqu'à ce jour, les électeurs avaient:
» fait passer pour le choix de leurs conseil-
» lers généraux les capacités adminislrati-
» ves avant les opinions poliliques. Il eû
» a élé toul différemment dimanche derrj
» nier. »
Il ost impossible d'avouer plus gaillarde-'

ment l'ihcapacilé profonde de ses amis, de
démontrer plus ouvertement la stupidité des
élecleurs qui, enlre un candidat habile aux
affaires et conservateur el un candidat
inepte, mais radical, onl choisi l'incapable.

On retournera désormais le mot de Beau-marchais
: M. Il fallait un calculateur, ce fut

un danseur qui l'emporta. » Ondira: « Il
fallait un administrateur, ce fut un radical
qui fut élu. » p
Quand donc finira le triomphe de la bé-^

lise?

Ce qui peul montrer la moralité et l'intel-ligence
du suffrage universel, c'esl que le

baron de Rothschild [Alphonse),dans un can-ton
de Seine-et-Marne, comblé de ses bien-faits,
n'a pas élé réélu conseiller générai,

•îbàooiq i-i-) \ ll

Le nom de W i m p f e n , quifigureau bas de
la capitulation de Sedan, s'étale dans le
B i e n p u b l i c au bas d'un article où se montre
à nu la passion la plus détestable qui puisse
trouver place dans le coeur d'un off cier fran-çais,

la jalousie.
M. Wimpfen jalousé lë lilre que lè maré-chal
de Mac-Mahon remporta sur le champ

de bataille de Magenla, il est jaloux du litre
que lut confia la France conservatrice, et
M. Wimpfen rappelle que lui aussi s'est
jbattu à Magenla, quoi qu'il ne soit ni duc
ni maréchal, et que lui aussi était à Sedan^
Il semble ajouter qu'il sera lui aussi à la
lêle d'un parti. En cas de nécessité d'un
;Cj3nflit armé, c'est-à-dire si le, maréchal de
Mac-Mahon n'obéit pas au radicahsme, M.
Wimpfen, rédacteur au B i e n p u b l i c , déclare
ceci: ,

« Une parlie des troupes, la plus considé
» rable, se joindrait à la masse de la popu-
» lalion répubUcaine, elle réduirait promp-
' » tement ses adversaires à l'impuissance.
» Les chefs, pour les conduire au combat,
» nemanqueraient pas, et môme les géné-
» raux, qu'un journal représente derrière
» le Maréchal, prêts à exécuter ses ordres,
> seraient du nomfjro. Nous en cçjnfi îsr

SODS. I.) oqrtn-7y, fin •rjW'TCt li

C'est là une injure que l'armée frariçaise
ressentira, mais, comme le dit un do nos
confrères, il n'y a que ceux qui donnent de
pareils conseils qui soient capables de les
suivre.

P . - S . — Le Réveil, journal des cOfifimu-
nards, fait le plus grand éloge de M. Wimp-fen

; on croirait entendre déjà le cri do:
« Vive la ligne ' •

pour s'acquiUcr de ce fièvIiMuTin^ '
ronce cl un mauvais vouloir évvàenis ^"

En présence de cel élal de choses vi
généralraefuil savoir qu'il ne peut piL'"^
d'indulgence, el qu'il eslIrîis-résolu ).-. *

ARMÉE TERRITORIALE.— RETRAIT DES LIVRETS.
Angers, 2 novembre 1877.

M. lo général commandant le 9° corps
d'armée m'informe qu'il lui a élé rendu
compte que les hommes faisant partie de
l'armée territoriale, qui onl été invités à
prendre leurs livrets chez le-commandanl de
brigade de gendarmerie, montrent souveDt

vembre courant, n'auront past'^^'Cgalion qui leur est impo8ée"^P'i l'oJ
r ^

UCH,

S»OoUuL8Ses leensgdargaépsecaounxditaiounnemlsooisuîïc °̂'>'%é,

foyers.
Nous apprenons avec resrpi A-,
nce du peuple, qne plusieurs î i '
'4- sonl maintenus a. Jl""^^ i

rance
du . , -• 1 — K'usieurs ieunpaT'""

64" sont maintenus au réeimln, ^^^^
pour insuffisance d'instructioif snii
fautes discipUnaires. C'est asstirém
grand chagrin pour eux et pour leurs tLï
les, mais les règlements sonl formels în
les connaissaient. "s

Les soldats qui font parlie de la 2- nortm
du contingent seronl libérables du nau %
novembre.

Le ministre de l'intérieur vienl d'ailres
ser à tous les préfels une circulaire relaliv»
aux cerlificats d'indigence.
Dans celle circulaire, le minisire regrette

la facilité avec laquelle certains maires déll-
vrenl des attestations d'indigence aux débi-teurs

du Trésor qui onl subi des amendes
ou des condamnations judiciaires.

En agissant ainsi, non-seulement ces
fonctionnaires lèsent d'une manière gravai
les intérêts du Trésor, mais encore ils favo-risent

en quelque sorle la mullipliGilédesdi
lils, donl ils procurent l'impunité à desgeis>
reconnus parfaitement solvables.
, Le ministre de l'intérieur appelle sur ce
point l'attention des préfets elles prientd'inr
viler les maires, responsables devant la loi
de leurs attestations, de ne plus les délivret
à l'avenir avant de prendre les renseigne-ments

nécessaires. Les enquêtes deeellena.
ture devront d'ailleurs être faites d'urgence
et les résultats en être fournis aux corapla.
bles du Trésor dans, un délai maximumd'un
mois. •.•.oi*o»*i

91 .'^^rÊLECmn AU CONSEIL GÉKÉHilKls JflOB
.Nous avons dit qu'il y avait balMage

dans le c a n l o n de Ourlai. L'un des candi-dats,

M. Eugène Berger, député de l'arroD-
aissementde Saumur, annonce qu'il nese

.présentera pas au second lourde scriiliB4(ii
^aura heu dimanche 11 novembre. ^

M. Bilbille, propriétaire à Durlal, aofcle-
nu, le 4 novembre, 7 voix de plus que M.
Berger — 1,090 voix contré 1,083
reste aujourd'hui le seul candidèl comi^
t e u r du canton.
<f,']4:J(ous avons dû, au premier iour M

ŝcrutin, dit l'Uriion de l'Ouest, c o m m U
neutralité loyale éhire deux concurrenl»
conservaleurs qui nous olTraienl des ptun-
lies égales dans rordré politique, laiss??'
aux élecleurs du canton de Durlalà chP's"
entre eux pour la meilleure représenlalion
de leurs intérêts au Conseil général,
choisi M. Bilbille, et leur choix eslaccepw

' » Dans ceà^ôndîiions, nou5eng8g«<J';
y i \ e m e n l t o n a l e s électeurs conservateuri
reporter leurs voix surM. Bilbille. »

DISTINCTION UOÎiOmFiQV^' • '

Pfous avons annoncé, i ^ ^ f , ^
que notre compatriote M. M'che eU« ^^^^

leur primaire de l'arrondissemeiii aa »
venait d'être nommé chevalier dap»'^^^^
de la Légion-d'ïïonneiir. A f « ^ J. „„ du
hsons-nous dans la dernière i " ^ ^ g .
B u l l e t i n de l'instruction primaire J
et-Loire, MM. les instituteurs la cs^jsés
naux de L&yïWe à'ka^exs se f ,../félici-

de venir en corps lui pré««"%„L(, »
i & t i o n s . Leur doyen d'Age. «•Jjfesiigne*
une n l l o c n t i o n doht nous exira î'
qui suiventj;
.^"""^«r''inspecteur,"TJ'^'^^^à'^'^^ cette audieDce, f»
l o n l s collègaes de la:-ville étaicot
q u e m o i de vous offrir leurs sincères et
pouses félicilatioDs à l'occasioo de volt f ^ ' ^,
non comme c h e v a l i e r daus l'ordre de la
" n o n n e u r . A nsï'^'
Après Ireale-ciDq années de services ^''.tjoB

seiguement, vous venez de recevoir uoeO^^^^^^^^^
a o s p l u s h o n o r a b l e s , m a i s aussi desF'j^^^ r̂^^^
«oua, les iémqinade votre zélé,4<»w'^



• les infa-

four f S è é e » de la classe laborieuse do noire i
ûf'" if bel arrondissement.
«clis*
• • • monsieur l'inspecteur, nous avons débuté

' f""'', sous voire administration. Et si nous
à Aog'J" andons qui nous a en quelque sorte
P""'- narmi tant de maîtres d'un mérite incon-
ctioisi* Pj* y p̂onse est bien simple. Nous vous con-
les'' ns une profonde gratitude de nous avoir
setï f̂ f̂i., les postes d'honneur du département,
l a i ' S p Uua â é q - — — ^
«1*1'? ?otre conf

, nersuadé que tous nos efforts tendent à
{|5oP ôtre conflance. Votre conduite envers]
i"'' t olutôt celle d'un père que d'un supérieur.]

rftssentons-nous, comme des fils, l'honneur
re .j^ {jit^ par une distinction si rare dans i

îînfant de l'Anjou (il est né ou Puy-Notrcj
/ " i M. Michelet sortait de l'Ecole mA\
«le en 18A2 et était chargé de la direction •

1 cours primaire supérieur au collège de'
ÎJhié. Le 1" janvier 4849, il faisait ses
dlbuts dans radministration en qualité de
lus-inspecteur à Rodez (Aveyron); au mois
L mars suivant, il venait exercer au même,
Ijtfgen Maine-et-Loire. Successivement ins î̂-
«ecleur des arrondissements de Baugé,
Lré, Saumur et Angers, il'a travaillé pen-dant

vingt-huit ans au développement d«
l'inslruclion primaire dans notre départe-

Nous croyons savoir que la décoratiop.
ij5 M. Michelet a élé accueillie avec sympa-
Ibie par ceux qtii le connaissent, et surtout
par les instituteurs q u i le considèrent avec
raison comme un chef bienveillant, ami de
leurs véritables intérêts. C'est ainsi que
l'année dernière ils Iqi donnaient un té-moignage

de confiance en l'appelant à la
présidence de leur Société de secours mu-
luels'. ••

INSTRUCTION PRIMAIRE. .

Voici la liste des élèves de l'arroiidisse-:
menlde Saumur qui ont obtenu le certifîca|f^
d'études primaires en 1877 :
Uartigné-Briand. — Jean Bourreau, Emile Gau-lier,
Pierre Luduc, Aimé Misandeau.

Soulanger. — Louis Bouchon, Michel Marçadeux,
kité Peltier, Jean Thouret. • ' ^ >'<:i
Qàm. - Louis Rousseau, Désiré Thibault?^'**^
Grezillé. — Louis Marchais. '
iouerr*. — Eugène Bodineau.
le ÏTiouretJ. — Alphonse Préau. sato
Cizay. — Joseph Deshayes, JulienRouillard.
Uontreuil-Bellay. — Louis Baugé, Louis Boumy,

Viclor Boisnier, Aristide Gallard , François Cotf«(^
ilray, Jules Duchesne, Henri Eveillard, Isaïe Hé-
gron, Olivier Leroy,"Louis Panneau.

Puy'Notre-Datfie. — Marcel Baumteri Jeaii
Ciioutéuî? Gustave Renis, Camille Ô r o U n e , Jeili
Pias.
Pilonnes. — Louis Carré, Pierre Harrault.
^nin-sur-Allonnes, —Léon Bruillet, Emile. Gi-
"fd, JosephGuilon. :

_ Ernest Desnoës.
Saumur. — Armand Baillou, Edmond Boiteau,

Camille Berjole, Emile Desprez, Léon Goubard,
k̂el Limiers, Pierre Ouvrard, Joseph Pilon, Gà-
tealBanchereau.
^'^*nt-Lambert-des-Levées. — Alexandre Guyof

Dard.
. u . „ RenéBodin, Louis Ciroti Henri

•^"'lard-, Alexis Lecàp, VictorPillet.
%fleiia;. — Amand Guérin, Jean i^emoine,

François Olivier, Louis Rochard.
Dampierre.— René Coutar, Henri Filliatreau.
fontevrault. — Maurice Allard, Louis Raffault.
Montsoreau. — Antony Trudeau.
^"trains. —Louis Beaufils, Jean MoUay,Ar-

°>an(l Nevouet, Louis Richard.
^ Salle de V i h i e r s . — Pierre Usureau.
Mier*. _ Casimir Bauchereau, Ludovic Cho-
Adolphe <;oattn, Gabriel Goineau, Paul Gou-

'f"J. Louis Guibaud, Quetineau,Rullier.
«̂ l ôtde. —Aiïgtiste Gailbaut.

sei^**""'* ~ 0" ^'^"s communique les ren-
J|'^®oients suivant» sur un accident qui a
0 '.'^ 3t octobre, la commune de Saint-Li-
Si âire dans la consternation,
"eux jeunes gens, Bènjatnid jGertdreau

24 ans, et Louis, son frère, âgé de
«eux
de
ans, puisatiers, avaient terminé la veille

Ou f^M^ ^ Moucherie, chez M. Emma-
ei Martin. Ce puits a une profondeur de

e, ^ 9 15 mètres ; en quittant leur travail,
da.' Gendreau avaient fait partir la
"ernière mibe. ^ -

lendemain, à sept heures du oiâtin,

^
Benjamin descendit dans le puits, mais il.
fut asphyxié par les gaz délétères ; son frèrej
sefitaussitôt descendre ; mais il était à peine
arrivé à quelques mètres de profondeur,
qu'il cria d'une voix enrouée :

Remontez-moi !
Et en même temps il lâcha prise et tomba

au fonds du puits oti il se brisa la tête. Le-père
voulut à son tour descendre, mais il fut'

retenu par les habitants ; ce n'est qu'à qua-^
Ire heures du soir que le nommé Pouvreau
(Jacques), père de trois enfants, malgré les
instances de sa femme, put se faire descen-dre

dans le puits qui avait été assaini.
Lorsque Louis Gendreau , cherchant à

porter secours à son frère, fut précipité au,
fond du puits, il élait impossible de faire des-*
cendre une lumière à plus de quatre mètres
de profondeur. Pouvreau descendit deux
'ois dans le puits et attacha successivement
«s corps des deux malheureuses victimes.
Quand il remonta à la seconde fois, il res-sentait

les premières atteintes de l'asphyxie,
il avait la gorge sèche et la langue collée au
palais. Pouvreau a montré dans cette cir-constance

un courage digne d'éloges.
Benjamin Gendreau devait se marier

lundi dernier.

Le vin nouveau. — On écrit de Soucelles,
arrondissement d'Angers, au J o u r n a l de
M a i n e - e t - L o i r e :

« Je crois devoir vous rapporter, dans
l'intérêtde tous, le fait qui s'est passé le 4"
novembre, à septheuresdu matin.
» Le nommé Perrineau, Pierre, proprié-taire

au bourg de Soucelles, est allé cher-cher
quelques bouteilles de vin dans sa cave

et a été presque asphyxié par l'efFet de la
fermentation du vin nouveau; c'est avec
peine qu'il a pu regagner la porte de la cave,
où il est tombé. Sa femme, heureusement,
s'élant aperçue de son absence, après l'avoir
vainement appelé, a couru vers la cave, où
elle a aperçu sonmari gisant sur le sol. Ses
cris ont été entendus par plusieurs voisins,
qui sont descendus prestement à la cave où
trois de ces sauveteurs ont subi le même
sort quePerrineau. Un de ces hommes est
tombé si lourdement qu'il a eu plusieurs
contusions à la figure.
* Les secours prompts et bien organisés,

apportés dans cette critique siluation, ont
tiré cts personnes d'une mort certaine.
Honneur donc à ces sauveteurs.
» Qu'on n'aille pas dire queie vin de

4 877 ne sera pas fort.
» Avis à MM. les buveurs 1 »

On lit dans le Pe t i t Marseillais : »
« Un de nos lecteurs se plaint avec raison

qu'uq débitant de tabac se soit arrogé le
droit de lui refuser deux timbres-poste de
25 centimes chacun, par la seule raison
qu îl, entendait les payer en,monnaie de bil-
loîo! ; mais notre corrèspotijdant se trompe,
d'ïidresse quand il s'élève -Gontre un abus
aussi criant: _
» L'administration des postes, en obli-geant

les débitants de tabac à tenir en vente
des timbres-poste pour lesquels elle ne leur^
passe qu'un bénéfice dérisoire (4 pour 4 00
croyons-nous), n'admet la monnaie de billon
que comme appoint du frane et non au-delà.
Or, comment veut-on que le marchand
puisse se libérer vis-à^vis de l'administra-tion

qui lui refuse les sous, si de son côté il
ne reçoit pas autre chose? ïl sera obligé de
changer son billon conlre de l'argent, et ce
change de 4 fr.50 p. 0/0 en moyenne lui
coûtera juste 50 centimes de plus qu'il ne
gagne avec les timbres-poste.
» Ce n'est donc pas le débitant de tabac

quia tort en cette circonstance; la faute en
esta l'administration des postes. »

^ ^ ; Lés nouèeltà eigarettèi^.— Pour répondre
a;i désir exprimé par un grand nombre de^
consommateurs, la régie a été autorisée, par'
décret du 28 août dernier, â mettre en vente
dans tous les débits de tabac des cigarettes
françaises de modules plus forl que celui
des cigarettas françaises à 30 et 40 c. le
paquet.

Ces produits, d'une? confection particulièi;
rement soignée , sont désignés sous les'
noms de cigarettes élégantes et cigarettes hon-groises.

Ils sont dès aujourd'hui à la disposi-tion
des fumeurs dans les débits de Paris,

par paquets de 20 et par boîtes de 50 et de
400 cigarettes; des inesures sont prises
pour que les débits des départements en
soient prochainement approvisionnés.

Les prix de ces nouvelles cigarettes sont
les suivants :

Cigarettes élégantes : en caporal ordi-naire,
la boîte de 4 00, 2 fr. 50 ; la boite de

50, 1 fr. 25 ; le paquet de 20, 50 c. ; en ca-poral
supérieur, Marylond ou Lovant, la

boîte de 4 00, 3 Ir. ;4'a boîte de 50, 4 fr. 50 ;
le paquet de 20, 60 c.
Cigarettes hongroises : en caporal ordi-naire,

la boîte de 4 00, 3 fr. 50 ; la boîte de
50, 1 fr. 75; lo paquet de 20, 70 c. ; en ca-poral

supt'rieur, Maryland ou Levant, la
boîte de 100,*4 fr. ; la boîte de 50, 2 fr. ; le
paquet de 20, 80 cent. ,

Faits divers.

On écrit deMontpellier, 5 novembre :
Un incendie d'une violence inouïe a dé-truit
complètement, cette nuit, notre théâtre

des Variétés. On avait joué le Bossu et la re-présentation
s'était terminée paisiblement à

une heure du matin.
A trois heures, ie théâtre n'était plus

qu'une immense fournaise et, malgré les
plus grands efforts, il n'en esl rien reslé de-bout.

On parle d'organiser au "Grand-Théâtre
une représentation pour les malheureux ar-tistes

qui perdent dans cet incendie une
grande partie de leurs costumes.

i t *

Le citoyen G , cordonnier de pro-fession
et président d'un club aux der-nières
éleclions, prononçait, i l y a quinze

jours, l'oraison funèbre de sa sociélé
dissoute. Le discours qu'il avait mal ap-pris

se, changea bientôt en une sorte de
bégaiement t'i'équemment interrompu par
une toux de commande.

Un des frères et amis, voyant l'ern-
barras de l'orateur cordonnier, l u i cria :

~r Citoyen, reprends ton ha l e i n e .

On d e m a n d a i t à u n e v e u v e :
— Qu ' e s t - c e q u i Vous a le p l u s f r a p pé

dans le c o u r s d e vo t r e ex i s t e n c e ?
E l l e r é p o n d i t s i m p l em e n t :
— Mon ma r i !

Pour les articles non signés : P. GODKT.

Variétés,,

Molière et Bourdaloue, par Louis
VEUILLOT. Jésuites ! par Paul F É V AL.

Molière et Bourdaloue (4) est bien certaine-ment
le chef-d'oeuvre de M. Louis Veuillot.

Ce parallèle entre l'un des maîtres de l'élo-^
quence sacrée et l'un des plus illustres litté-rateurs

du siècle de Louis XIV est de nature
à piquer la curiosité. On sait que M. Veuil-lot

excelle dans ce genre, qui est véritable-ment
le sien, et où il déploie les incompara-bles
richesses de son esprit, cette ampleur

de vues, telle sûreté de jugement qui l'ont
porté à la première place parmi les critiques
de ce temps. Il est aisé de prévoir que celte
oeuvre, si pleine de verve, si éfincelante, ne
le cède en rien à ses aînées, et est accueillie
avec d'autant plus de faveur, que depuis les
Odeurs de Paris, M. Louis Veuillot s'était res-treint

au labeur ingrat du journal quoUdien.
Quanta M. Paul Féval, il a entrepris avec

cette ardeur qu'on lui connaît, cette humeur
nuancée defineraillerie qui est le trait dis-
tinctif de son talent, une apologie, sous ce
titre expressif : Jésm'ies 1 (2) Au moment où
l'un des principaux théâtres parisiens joue
à grands frais le drame ridicule et odieux
d'Eugène Sue, le J u i f E r r a n t ; au moment
surtout où toutes les passions antireligieuses
sont surexcitées, le beau livré de M. Paul
Féval est un événement Uttéraire.
Nous voulons être les premiers à souhai-ter
à ces deux ouvrages, d'une si haute im-portance,

le succès qu'ils méritent et qui le^
attend.

OtiroiiîqLTxe F'ixxaiioière.

'-(T Bourse du 7 novembre 1877.

Le marché est peu animé ; on attend les événe-ments
; cependant les esprits sont agités ; on change

d'avis k chaque instant, et les vendeurs qui ont
hier remporté une victoire à laquelle ils ne sont pas
habitués depuis longtemps, se sont empressés de

(1)1 vol. in-12, prix 3 fr. et 3 fr. 50 par la posté. Chez
-*«teéi-a5^f rue de^ Grenelle.

réaliser leurs bénéfice en cas d'événements impr?- i
vus; or tout est imprévu pour quelques jours en-n j
core. Le 3 0/0, qui ouvrait à 69.90, a ainsi remonté ]
à 70.25, el le 5 0/0 de 104.90 à 105.2i0. Les r ..set-]
tes générales ont plus acheté que vendu : ventes, '
380 de 3 0/0; achats, 42,500 de 5 0/0. Les actions
du Crédit foncier se sont relevées à 645 et 640; la
baisse d'hier n'était doné qu'une surprise. Le 5 0/0 ^
italien a fait 71.50 et 71.60: il ne montre pas^ j
comme on voit, beaucoup de fermeté. Les Florins '
sont en baisse sensible à 62 9/16 et l'Extérieure es-pagnole

h 12 9/16 ; quant aux égyptiennes 1873,
elles ont faibli à 166 et 167. Le turc est assez ferme
à 10.15, et les Russes 1870 ont monté à 81 i/2. Les
bruits de médiation viennent actuellement d'Angle-terre.

Les actionnaires de la Société algérienne sont
convoqués en assemblée générale pour délibérer
sur la dissolution de la Société. On cote les Autri-chiens

550 et les Lombards 163.75. Il n'y a pas
d'affaires, aussi le marché industriel est-il d'un
calme absolu. — > •

(Correspondance universelle.^' î

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(octobre 4 877), à 60 centinies par nu-méro

mensuel.— Quai des Grands-Au-
gustins, 29, à Paris.

Texte.
Hans Memling. — Des Devoirsdu Joge. — Des

Néologismes ; chiffre et nombre. — Casse-noi-settes
des seizième et dix-septième siècles. — Sur

le Travail. — Ce qu'il y a de plus estimable. —
Un Grand événement, nouvelle. — Sauve (dépar-lement

du Gard). — La Vie sincère (suite). — So-ciétés
coopératives de consommation; règles pour

les élablir. — Bijoux mérovingiens au Musée
d'Arras. — Ascension aérostatique faite par Xa-vier

de Maistre, à Chambéry, en 1784. — Ordre '
verbal. — Nouveau Manomètre pour mesurer les
hautes pressions. — Loch à cadran. — Un Coup
de Joran sur le lac de Neuchâtel. —Caisses d'é-pargne

scolaires. — Gauchers.—Vipence el Pal-ladio.
— Une Émigration de Kalmouks au dix-

.septième siècle. — Dette d'honneur. — Thomas
Ribaine, ou,le Cabaret, anecdote. — Amra, jeune
fille arabe, anecdote bisterique des temps an-ciens.

— Coupe à boire de la corporation des
laitteursde Nuremberg, au seizième siècle. — Le
Lion de Belfort. — Des Races humaines.—
Hygiène de l'espril. — I^égendes liégeoises sur la
découverte de lahouille: la Pauvre veuve et les
Solays ; ie Forgeron et l'inconnu. *- Du Patrio-tisme

littéraire.— Une Machine à écrire.— Le
Cercle Franklin duHavre. — La Mère de Raphaël.
— Barthélémy de Lesseps ; sa traversée de la Si-bérie.

CiraTureis.
Le Mariage dé sainle Catherine, peinture par

Hans Memling.— Cassé-noisettes des seizième
el dix-septièmë siècles (5 fig.). — Trois à cheval,
d'après Pinelli. — Châleaii de Sauve (Gard].—
Bijoux mérovingiens (6 fig.). —Nouveau Mano-mètre

pour mesurer les hautes pressions. —
Locb à cadran. — Coup de Joran sur le lac de
Neucbâiel, composition el dessin deThéophile
Schuler. — La Maison de Palladio, à Vicence. —
La Statue de Palladioel la Basilica, à Vicence. —
Coupe en forme de dé (Musée de Nuremberg). —
Le Lion da Belfort, sculpture parM. Bartholdi.
— Machine à écrire américaine. —Barthélémy
de Lesseps, d'après on portrait appartenant à la
famille.

ïniinm MilllUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chule des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le Hiéme jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

GOUTTE ET RHIIIVÎATSSP^ES
Depuis 1825, l'efficacité remarquable de l'Antî»

goutteux Boubée (Sirop végétal spécial aulorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmants instantanés, et
son innocuité complète sur réconomie s.ç)nl attestés
par les médecins et lesi félicitations urtânimés des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
«ur demande adressée au Dépôt général, 4, rue da
ÏEcliiquier, à Paris.—Exiger les uomeUe» marques de garantis.

Dépôt à Saumur, chez M. P E E DR I A U , pharma-cien
, place de la Bilange.

1G« ANNÉE.

LE MONITEUR
DE L ABA NQ U E E T D E L A BOU R SE

Pavait tous les ttimanclies
»,.» en grand format de 16 pages.

Riigciiimé d e c b a q u e n u m é r o :
Bulle^jin politique.

4
établiss—emeBnutslletdine cfriéiidaint,ciegr-^ Bilans

pfdare.rs" • Recettes des cttetnlnsde fer.,^
Correspondance étrangère. —

par Nomenclature des coupons
échus, des appels de fonds, ets.

IW —Cours des valeurs en banque A &\ '
• et en bourse. — Liste des ti-

rages.—Vérificalfons des numéros sortis'. — Correspô^;
dance des abonnés. — Renseignements.'

PRIME GRATUITE.
MANUEL DESCAPIÏALfSl^ES

^p-py-, Un fort volume in-8».
piÂittS^ V. r u e l i a f a y e t t e » » , P A R I S .

Envoyer mandatrposteoutimbres-poste.
(2) i vo'l. in-12, Tprii 8 fr. et 3 fr. 50 par la poste.Chez I ^ • ' ' ™ ' ^ ' * ' ™ * ™ ' ™ ' ' ' ™ ^ ' ^ ' ' ™ ^ » ^ « " « oe^

Palmé, 35, rue de Grenelle. iii-'* * "ODET, profm(aire-ydront.



COURS DE LA BOUBSE BE PARIS DU 7 NOVEMBRE 1877.
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Eludes de M" LE RAY ot ALBERT,,^
avoués a Sauniur,

El doM« ROULLEAU, notaire à Fon^'
tevrault.

• V ^ l f f T E
8CB LICITATION,

EN QUARANTE-SEPT LOTS,

IMMEUBLES
Situés communes do Fontevrault (Maiv,
ne-et-Loire) ot de Couziers (ludre-
et-Loire),

ET D'UN LOT

O'ÂfiBRES DE lUUTE FUTAIE
(Sôlnplantéssur les bois de laPomière,
•ï'-' commune do Couziers ;
Le touH dépendapl île la succession
de M, Rîchpu père, an îeii^ ij^$ îfj|t
au maire deFontevrault,, ' 1

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u par le m i n i i ^ f,
tère de M' I W U L L E A U , n o t a i r e IJ
F o n t e v r a u l t , le dimanche vingt-cinq
novembre mil h u i t cent soixante-dix-
sept, en l a salle de l'école des garçons

. de l a commune de F o n t e v r a u l t ^ ,
- H m i d i , V-?'

Les Immeubles, consistant en deux
maisons, sises sur la place du Marché,
h Fontevrault, terres, bois taillis^
vigiles, pâtures et trois étangs pois-
sonueui, d'un eicellent rapport «
d'une exploitation facile, seront mis
éti venté sur la mise à prix totale de,

cent sept mille quatre cent cinquante-
quatre francs quarante-quatre cen-times,

ci 107,454 f. 44
Le lot d'arbres de

haute futaie, complanlés
sur les bois do la Pomiè-
re, Gt consistant en soi-xaute-

dix-sept chênes,
sera vendu sur lamise à
prix de neuf cent quinze
francs, ci 915 »
Total desmises à prix:

cent huitmille trois cent
soixante-neuffrancsqua-
rante-qualro centimes,
c i . . . . . . ' . . . . . . . . . . . . 108,309 44

Consulter, pour les lolisseracnts et
les mises à prix partielles, les grandes
affiches.
S'adresser, pour tous renseigne-,

menls, à :
!• M'RotjLLEiu, nolaire à Fonte-vrault,

dépositaire du cahier des
charges ; ;.,
'2» M»V. LB RiY, avoué ii Sâiiriiur,

Tuo do Bordeaux, poursuivant la
vente; ..

S" M« ALBERT, avoué à Saumuri rue,,
de iâ Pelite-DiOuve, avoué co-lici-'
tant:. ' ,. . (594)

Etude deM" ROULLEAU, notaire
.f.'V. à Fontevrault.

Le dimanche 11 novembre 1877, à
midi, hôtel de la Croix-Rlahche, à
Fontevrault, il sera vendu aux en-chères

publiques :
Un omnibus, une voilure publique,

une charrette, un bois de lit, un
buffet et des couverts en ruolz.

Maison à vendre ou à louer, en
totalité ou par parties, rue de la
Comédie, 19. S'adresser à M"» T H I F -
FoiKE, rue d'Orléans, 85. (571)

P R É S E M E ME N T ,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien alTruilé, à Pocé, commune,

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes. ,-,
S'adresser à M. Paul RBVEÀU, S'

Pocé.

ON DEMANDE DE SUITE un garçon
de vaisselle

et un garçon d'office.
S'adresser au Café de l'Union.

LIVRES mmm
A V E N D R E

ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire''
raisonné des connaissances humaines'/'
par DK F E L I C E , 48 volumes de texte i
10 volumes de planches, 58 volumeso
in-4"'; Yverdon, 1770. J,,,

ESSAIS DE MICHEL DE MONTAIGNE ,
I volume; Paris, 1657.

CHILIADES ADAGIORUM, D.EHAS- ÎJ
MI RoTEDORAMi, 1 volume ; Gçipguei^!

1540, etc., elC^^ ^. i- r 0

,if.S'adresser à M. D E H A U , à Saint--
Lambert-des-Levées, près Sàuffll»
^Maine-et-Loire)., . si

MAISON A. MURAY^
Chemisier à Sanmnr,

î^cmandc de suite des ou-vrières
pour la fabrication de calet-

çons, gilets et chemises doflanelle,jn

On se charge également de toutes
les réparations, livrables dans quinze'
jours. (575)

L E S CÉLÉBRITÉS MÉDICALES

recommandent l'emploi

du

S A V O N R O Y A L de T H R I D A CE

pour l'hygiène, la fraîcheur et le velouté'
de l a peau,

du visage et des mains.

flcenet:l5»;;rtf^a„cs:Ç
J^ustrle,, rueVivSfS^^deS

^qoi' ET'SA M M ....

Uentlste,
Rne de l'Hôtel-de-Wle, n,

k Saumnr,
,,!;•; Maison Beurois,
sffait toutes ies oïcïatwns
t^ul out rai&ijovt àsouart.
S a l o n g u e e x p é r i e n c e estunesém^

r i l é p o u r les personnes quis'adteml
k l u i . -

PLUS DE CHEVAUX COURONNÉS.
Guérison radlèàlB'ct réapparition d'à poil de

la même couleur par le Topique Portttgals de
G. ROUXEL; le flacon d'essai : .2, fr. - SaVon
Portugais de G. ROUXEL, glfcéro-pliéniquè,

destruction immétïîate de la vermine sur les personnes comme sur lés
animaux.—Véritable Potidre deWatrin, vétérinaire, contre la maladie ês
chiens. (Exiger la signature A .WATRIN). —Uniment Boyer-MlcheLldi
remplacer le feu par le fer rouge.-Sucre Purgatif à l'Orange etSelBlîiiclieï,
pour guérir les engelures en deux heures. . ;
nifOI k SkmVK: P h a r m a c i e P E R D R I A U . , .M^!-

Saomur. imprimerie de P . GODET-

MAISON SPECIALE
D HABILLEMENT POUR GENS ET, EN

Saison d'Hiver

La maison de jaBELLE J â R D I M É i î ; r i S ^ ^ depuis plus de 30 ans, se reco>^
mande fx)ut particulièrement a sa nombreuse clientèle pâtjrJtffaBae, qualité; J'élc^^^^^ '
modicité des prix de tous Ses produits. • i .y.hn,,h>in.i» . ^ u ; , . , . .^

teriMtlpèialcment que l'habillemeat, et traïfanrses achats dans mêmes co»^^^^
que les plus fortes maisons de Paris, cette maison peu^ offrir un choix immense awxff:^;
plus avàljt^ ireUA, . i ''?!*'™\1»̂ ' ^^^^^^^^^^ m-y^ r d h u m t i A l a n l f ^ -

Vu par nous Maire de Saurour,'<[ioârtéghli«atlbu de la'sf^^Vliur^b dë M. Godot.
m t t l - d t ^ V i l l t d» Smmw, la . 'jg Ll MAIKB


